
Tous droits réservés © Institut d’histoire de l’Amérique française, 2023 This document is protected by copyright law. Use of the services of Érudit
(including reproduction) is subject to its terms and conditions, which can be
viewed online.
https://apropos.erudit.org/en/users/policy-on-use/

This article is disseminated and preserved by Érudit.
Érudit is a non-profit inter-university consortium of the Université de Montréal,
Université Laval, and the Université du Québec à Montréal. Its mission is to
promote and disseminate research.
https://www.erudit.org/en/

Document generated on 07/05/2025 12:01 a.m.

Revue d’histoire de l’Amérique française

Girard, Camil et Carl Brisson. Alliances et traités avec les
peuples autochtones du Québec. L’histoire de la Première
Nation Wolastoqiyik Wahsipekuk. La Nation malécite du
Saint-Laurent. Québec et Paris, Presses de l’Université Laval et
Hermann, 2021, 344 p.
Emmanuel Michaux

Volume 76, Number 1-2, Summer–Fall 2022

URI: https://id.erudit.org/iderudit/1101088ar
DOI: https://doi.org/10.7202/1101088ar

See table of contents

Publisher(s)
Institut d’histoire de l’Amérique française

ISSN
0035-2357 (print)
1492-1383 (digital)

Explore this journal

Cite this review
Michaux, E. (2022). Review of [Girard, Camil et Carl Brisson. Alliances et traités
avec les peuples autochtones du Québec. L’histoire de la Première Nation
Wolastoqiyik Wahsipekuk. La Nation malécite du Saint-Laurent. Québec et
Paris, Presses de l’Université Laval et Hermann, 2021, 344 p.] Revue d’histoire
de l’Amérique française, 76(1-2), 217–220. https://doi.org/10.7202/1101088ar

https://apropos.erudit.org/en/users/policy-on-use/
https://www.erudit.org/en/
https://www.erudit.org/en/
https://www.erudit.org/en/journals/haf/
https://id.erudit.org/iderudit/1101088ar
https://doi.org/10.7202/1101088ar
https://www.erudit.org/en/journals/haf/2022-v76-n1-2-haf08156/
https://www.erudit.org/en/journals/haf/


    217Comptes rendus

l’esclavage. Prolongeant son regard au-delà de son cadre temporel, l’auteure 
estime que ce climat mène à la rébellion de 1741, laquelle cristallise fina-
lement les peurs et plonge la colonie dans une « phobie quasi maladive du 
complot » (p. 383).

Une contribution importante de cet ouvrage à l’historiographie est 
l’accent mis sur le propriétaire d’esclaves pour mieux comprendre comment 
les lois sont mises en place, ainsi que les débuts du racisme comme justi-
fication de l’esclavage. La panoplie de sources utilisées ainsi que des ana-
lyses quantitatives permettent une meilleure compréhension du quotidien 
des esclaves, mais surtout de leur importance dans le développement éco-
nomique et social de la Nouvelle-Néerlande. Cependant, l’ouvrage aurait 
bénéficié d’une plus grande précision concernant les limites des sources 
et des données. Les chiffres présentés dans le livre sont pertinents pour 
une meilleure compréhension de l’argumentaire. En revanche, une pré-
sentation plus juste des limites et des biais contenus dans les sources nous 
permettrait de mieux les comprendre et de mieux en analyser les résultats. 
L’esclavage des Autochtones dans cette région aurait gagné à être abordé 
plus en profondeur dans cette recherche. Cela étant dit, cet ouvrage 
deviendra un incontournable pour l’étude des sociétés esclavagistes, leur 
importance économique, leur arrivée et la codification de l’esclavage. 

Cathie-Anne Dupuis
Université de Montréal

Girard, Camil et Carl Brisson. Alliances et traités avec les peuples autochtones 
du Québec. L’histoire de la Première Nation Wolastoqiyik Wahsipekuk. 
La Nation malécite du Saint-Laurent. Québec et Paris, Presses de l’Université 
Laval et Hermann, 2021, 344 p.

L’ouvrage de Camil Girard et Carl Brisson, leur troisième sur le thème des 
traités et des alliances, représente une avancée majeure dans la (re)connais-
sance du peuple malécite (wolastoqiyik) au Québec. Au terme de cet ouvrage, 
le lecteur s’étonnera sans doute d’avoir si peu entendu parler des Malécites 
jusque-là. Car cette nation autochtone est au cœur de l’histoire canadienne 
de par ses participations à divers traités dès 1603, ses échanges culturels et 
économiques avec les colons ou encore ses revendications territoriales et 
culturelles. Ils ont été évacués de la mémoire collective au 19e siècle, avant 
de renaître en tant que nation en 1987. Depuis, les Malécites au Québec 
reconstruisent leur histoire, en se donnant notamment un nom : la Première 
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Nation malécite de Viger puis la Première Nation Wolastoqiyik Wahsipekuk. 
Par ce dernier terme, ils s’identifient non plus à leur village perdu de Viger 
(près de Rivière-du-Loup), mais à leur territoire traditionnel qui englobe la 
rivière Saint-Jean et le rivage du Saint-Laurent. Ce faisant, ils renouent avec 
leur histoire, avec les alliances et les traités conclus avec les monarchies 
française puis anglaise, faisant fi des politiques canadiennes d’exclusion, de 
sédentarisation et d’assimilation des Autochtones.

Ce renversement de perspective historique représente l’axe de 
recherche privilégié dans cet ouvrage. Les auteurs s’appuient, dans leur 
travail de déconstruction  /  reconstruction historique, sur de nombreuses 
sources bibliographiques et archivistiques. En annexe sont d’ailleurs 
publiés les principaux documents historiques analysés. En outre, les 
auteurs ont produit une quinzaine de cartes inédites qui donnent un 
ancrage historique et territorial aux Malécites. Le résultat souffre cepen-
dant de quelques faiblesses de mise en forme. On pourra noter un style 
littéraire inégal, qui n’entrave cependant pas la compréhension du propos. 
Par contre, la structure de l’ouvrage en quatre niveaux sans hiérarchisation 
numérique des titres ne facilite pas la lecture. De plus, la narration chro-
nologique, pas toujours évidente à suivre avec ses nombreux retours en 
arrière, accumule les redites et entrave le travail de synthèse des auteurs.

C’est bien plus sur le fond du propos que l’ouvrage trouve toute sa force 
et sa cohérence. Son intérêt ne s’arrête pas à l’étude d’une nation amérin-
dienne méconnue qui, à cause d’une politique coloniale particulièrement 
désastreuse, se trouva dispersée puis oubliée. Cette recherche, originale 
par son sujet d’étude, se montre aussi singulière en raison de son axe de 
recherche. Partant du constat que l’histoire nationale au Canada néglige 
délibérément l’importance historique des relations dites de « nations à 
nations » entretenues avec les Autochtones durant la majeure partie de 
l’époque coloniale, les auteurs proposent, dans une déconstruction des 
mythes de fondation nationale, de reconstruire cette histoire en changeant 
nos représentations des Autochtones du Canada.

Les cinq premiers chapitres s’intéressent ainsi aux alliances et aux 
traités euroamérindiens du 16e au 18e siècle. Les deux premiers chapitres 
sont entièrement consacrés aux premiers contacts et au développement 
de la Nouvelle-France. Les auteurs rappellent que les Malécites, aux côtés 
de leurs alliés innus et algonquins (anishinaabés), sont les acteurs, dès 
1603, de la naissance d’une politique officielle d’alliances franco-amérin-
diennes entre nations libres et indépendantes. Les échanges commerciaux 
et la paix sont au fondement de ces traités qui reconnaissent les droits 
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territoriaux et culturels des nations autochtones. Le chapitre 2 est de loin 
le plus long du livre. Il couvre une riche période d’alliances avec la France 
pourtant oblitérée par l’histoire nationale au profit de la Proclamation 
royale de 1763 et des politiques de pacification  /  sédentarisation  /  assimila-
tion qui suivront. Ce chapitre est également l’occasion pour les auteurs de 
proposer une carte détaillée inédite du territoire traditionnel des Malécites 
(p. 121). Elle représente la synthèse de 30 cartes historiques tracées entre 
1604 et 1764 qui nous informent sur les lieux fréquentés par les Malécites 
(portages, rivières, chemins, villages, campements, missions et postes de 
traite).

Au fil des chapitres 3 et 5, les auteurs rappellent, de manière plus suc-
cincte toutefois, que les Britanniques ont continué une politique de traités 
et d’alliances de nation à nation avec les peuples autochtones, notamment 
avec les Malécites qui étaient encore bien présents sur la scène historique. 
Mais alors que l’idée de cession ou de vente territoriale n’était pas à l’ordre 
du jour sous le Régime français, la Proclamation royale de 1763 introduit 
l’idée que le territoire indien peut être vendu ou cédé à la Couronne 
d’Angleterre.

Le chapitre 6 s’intéresse au 19e siècle, période durant laquelle les termes 
de la Proclamation seront réinterprétés à l’aune de nouvelles réalités poli-
tiques, idéologiques, démographiques ou encore économiques. À la suite 
du rapport de la commission Bagot (1844), les idées de conquête et de 
civilisation s’imposent et viennent justifier les politiques d’exclusion, de 
spoliation territoriale et d’assimilation des Autochtones. Il s’agit pour les 
auteurs d’un tournant politique et historique radical, traçant une rupture 
nette dans les relations sociopolitiques entre les nations euro-canadiennes 
et les Premières Nations. S’opère alors, selon eux, la véritable conquête du 
monde autochtone. C’est dans ce contexte général que les auteurs retracent 
le déclin de la nation malécite au Québec : revendications dès 1826 pour 
obtenir un village à Viger alors que la colonisation réduit leur territoire de 
chasse, ni cédé ni vendu, puis dissolution de ce petit territoire malécite en 
1869 qui achèvera le processus de dispersion.

L’ouvrage se termine par un court chapitre qui traite de la renaissance 
de la nation malécite du Québec dans un contexte de reconnaissance 
constitutionnelle et juridique des peuples autochtones et de leurs droits, 
mais aussi d’exclusion persistante du fait du maintien d’une politique 
d’extinction de ces mêmes droits. Dans ce contexte politique et juridique 
incertain, les auteurs appellent l’État canadien à renouer sans détour avec 
la politique préconfédératrice, en redonnant notamment aux Autochtones 
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leur statut de nations alliées et leur rôle en tant que cofondateurs de la 
nation canadienne, rôle que les Malécites tiennent depuis les premiers 
temps coloniaux.

Emmanuel Michaux
Anthropologue indépendant

Guyot, Elsa. Rejouer l’histoire. Le Moyen Âge dans les musées du Québec. 
Montréal, Leméac, 2021, 182 p.

Dans cet ouvrage issu de sa thèse de doctorat, l’historienne de l’art Elsa 
Guyot démontre que même si le territoire du Québec n’a pas existé en tant 
que tel au Moyen Âge, celui-ci est bien présent dans nos musées. Loin de 
faire une liste monotone des expositions et des objets médiévaux au 
Québec, elle révèle comment une exposition est un lieu de discours qui 
présente le Moyen Âge et comment il est influencé par des contextes et 
des enjeux contemporains. La scénographie d’une exposition est donc 
autant un sujet d’étude que les objets exposés. C’est pourquoi elle n’aborde 
que des expositions conçues par des musées québécois, mais dont les objets 
peuvent venir d’ailleurs.

Le premier chapitre commence par un rappel historiographique de la 
mauvaise presse qui accompagne la période médiévale depuis la 
Renaissance, puis par sa redécouverte au 19e siècle, notamment dans l’art 
néogothique nord-américain, dont Notre-Dame de Montréal est un exemple 
notoire (1824). Au même moment, les études médiévales se développent à 
Toronto, à Ottawa et enfin à Montréal grâce à l’Institut d’études médiévales 
Albert-le-Grand établi par les Dominicains en 1942. Parallèlement, des 
collections d’objets médiévaux commencent être rassemblées en Amérique 
du Nord. Enluminures, parchemins et pièces de monnaie ouvrent la voie à 
d’autres œuvres plus grandes comme des tapisseries. Nombre de ces pre-
mières collections sont d’abord privées, mais elles finissent par être offertes 
aux musées, notamment aux futurs Musée des beaux-arts de Montréal et 
Musée d’art de Joliette. Ce dernier est redevable des collections constituées 
par les Clercs de Saint-Viateur et le père Wilfrid Corbeil, qui crée à Joliette 
un premier espace muséal à vocation également pédagogique. Comme dans 
le milieu universitaire, ce sont donc des religieux qui sont derrière cette 
première mise en avant du Moyen Âge au Québec. Or, ils considèrent cette 
période comme une référence esthétique et spirituelle. C’est pourquoi les 
premières expositions à Joliette ou au futur Musée national des beaux-arts 


